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« Si l’on marquait sur une carte tous les itinéraires par où je suis passé et si on les reliait par un trait, 
cela ferait peut-être un minotaure. » Pablo Picasso 
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INTRODUCTION 
 
 
 « Un album. » 
 Ce terme désigne tout d’abord un support, c’est-à-dire l’objet livre en lui-même. On le 
définit alors comme un ensemble de pages reliées entre elles et entourées d’une couverture 
rigide ou souple. Ce média est porteur de textes de toutes formes et d’images. Ces deux 
entités sont souvent liées et expriment une relation d’interdépendance très forte. Bien souvent 
l’image y est prédominante. Il existe d’ailleurs des albums sans texte. A l’école, l’album est 
un support privilégié dès la maternelle. L’album reste bien présent au cycle 3 puisque les 
listes officielles en proposent une petite cinquantaine. L’un des premiers document 
d’accompagnement des programmes, littérature au cycle 3 2  recommande d’approfondir 
l’interprétation des images de l’album et de la lecture en insistant sur la complémentarité 
texte-image. C’est cette relation qui m’a d’emblée interpellée lors des modules d’Arts Lettres 
et Langues. En effet, il nous a été présenté une sorte de « genèse » de l’album. Un en 
particulier a retenu mon attention : Max et les Maximonstres3 de Maurice Sendak.  
« Une culture littéraire pour les élèves de l’école primaire » insiste les programmes ; voilà 
aussi ces mots qui m’ont amené vers un questionnement sur la culture littéraire et comment 
celle-ci est abordée à l’école. Les programmes soulignent d’ailleurs le fait qu’au delà des 
apprentissages de la lecture ou de l’écriture, l’école doit amener l’élève à se construire une 
culture littéraire. Il ne suffit donc pas de lire mais aussi d’interpréter ce qu’on lit. Lorsque j’ai 
réfléchi au terme culture littéraire, j’ai d’abord pensé aux musées et à l’art pour enfin penser 
d’où provenaient ces productions. La plupart des œuvres, qu’elles soient artistiques ou 
littéraires prennent leurs sources dans l’Antiquité. J’ai alors tout de suite rapproché la 
mythologie et les albums. J’ai cherché des albums qui pouvaient aborder la mythologie. En 
premier lieu, je me suis penché sur une collection d’albums parue chez Belize4 relatant 
notamment du mythe du roi Midas. D’autres sont parus et vont paraître. Me voilà enchantée. 
Mais je me heurte à un écueil : comment ne pas se perdre en traitant de plusieurs mythes ? 
J’ai donc pris le parti prix de ne choisir qu’un mythe. Après un cours de littérature jeunesse 
sur l’histoire de l’album, je trouvai la figure mythologique qu’il me fallait : le mythe du 
Minotaure, ce monstre à tête de taureau et corps d’homme enfermé dans un labyrinthe. Cette 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  2	  CNDP,	  Littérature	  (2),	  cycle	  des	  approfondissements	  (cycle	  3)2002,	  p.	  6	  3	  Maurice Sendak, Max et les Maximonstres, Paris, L’École des loisirs, 1973	  4	  Laurent Bègue, Le roi Midas et ses oreilles d’âne, Paris, Editions Belize, 2012. 
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idée m’est venue en feuilletant l’un des albums de Maurice Sendak : Max et les 
Maximonstres5. En effet, dans cet album, plusieurs monstres sont représentés et l’un d’eux 
ressemble à s’y méprendre au Minotaure. Souhaitant toujours m’appuyer sur les 
représentations du Minotaure dans l’album, le rapport texte-image était aussi à approfondir, 
les représentations physiques du Minotaure également (en peinture par exemple6). Il me fallait 
aussi une autre œuvre noyau pour compléter celle de Maurice Sendak. Le premier constat que 
j’avais établi à la lecture du mythe, c’est que le Minotaure était en quelque sorte voué à une 
représentation de monstre. En effet, sa représentation n’est ciblée que sur ce monstre assoiffé 
de chair fraîche et pantin du roi Minos : « La créature sauvage aux pieds humains de Max et 
les Maximonstres nous apparaît comme un Minotaure 7» dans l’œuvre de Maurice Sendak. Ce 
n’est alors plus une bête horrible et monstrueuse, mais un être vivant plutôt commun bien 
qu’hybride. Après ce constat, je cherche alors un album faisant référence au Minotaure de la 
même manière. L’album de Jean Pierre Kerloc’h répond alors parfaitement à mes exigences. 
Il se trouve que dans cet album, le mythe du Minotaure y est retracé, à l’exception près que le 
Minotaure n’est pas ce monstre sanguinaire que l’on a l’habitude de croiser dans nos lectures : 
« Je n’ai jamais tué aucun être vivant. Pas même un oiseau, pas même un insecte. J’ai trop de 
bonheur à les regarder vivre. Je me nourris des plantes qui poussent entre ces murs et de miel 
des abeilles. Je me désaltère avec les eaux que m’apportent les nuages et les ruisseaux de la 
montagne8 ».  
Le premier questionnement qui ressort de cette recherche était alors le suivant : en 
quoi la littérature de jeunesse, à travers l’album, peut-elle apporter une valorisation de la 
représentation d’un monstre mythologique tel que le Minotaure, alors que celui-ci est censé 
être « un prodige avertissant de la volonté des dieux9 » et édifiant dévorateur ? Mon 
questionnement a quelque peu évolué durant ma deuxième année de formation à travers de 
nouvelles lectures et les conseils de mon maître de mémoire. D’une question centrée sur la 
valorisation d’un monstre, la nuance de parodie figurative est arrivée. Cette réflexion est le 
résultat d’un travail en classe avec des élèves de cycle 3 sur deux stages. La question centrale 
qui fixe alors ce travail avec les élèves est la suivante : en quoi une parodie effective du mythe 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Maurice Sendak, Max et les Maximonstres, Paris, L’École des loisirs, 1973. 
6 Danièle Giraudy, Picasso, Le Minotaure, L’Art en jeu, Paris, Édition du Centre Pompidou, 
1987. 
7 L’école de Lettres n°3, 2009, p33 http://www.ecoledesloisirs.fr/cata_pdf/11991.pdf  8	  Jean Pierre Kerloc’h, Le Minotaure et le Labyrinthe, Paris, Éditions Glénat, 2012, p6 
9 Alain Rey, Robert historique de la langue française (14ht) (12ht) (Sendak, 2005) 
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du Minotaure dans les albums jeunesse peut-elle valoriser cette représentation du mythe et de 
son monstre ? 
Cette étude tentera de répondre à cette question centrale en considérant dans un 
premier temps les supports mythologiques au service de la littérature jeunesse, puis nous 
étudierons les liens entre le mythe et sa représentation dans les deux albums témoins. Nous 
distinguerons notamment les interprétations des différents auteurs et en quoi celle-ci joue un 
rôle ou non dans l’illustration du mythe et du monstre. Dans une troisième et dernière partie, à 
la lumière des stages et de la mise en œuvre en classe, si ces interprétations d’albums 
participent ou non à la construction du mythe et la représentation de ce monstre dévorant pour 
les élèves. Nous nous appuierons ainsi sur les réactions diverses des élèves et leurs différentes 
productions de Minotaure. Ces données qualitatives récoltées en classe seront alors exploitées 
à travers des reproductions graphiques. 
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1 Les supports mythologiques au service de la littérature 
jeunesse 
1.1 Le mythe 
1.1.1 Définition 
La littérature de jeunesse occupe une place prépondérante dans les programmes 
officiels de 2008 pour l’école primaire : « Grâce à la répétition d’histoires ou de contes 
adaptés à leur âge, classiques et modernes, ils parviennent à comprendre des récits de plus en 
plus complexes ou longs, et peuvent les raconter à leur tour10 ».  La culture littéraire semble 
être l’un des points essentiels à développer chez l’élève dès la maternelle. En ce sens, c’est au 
professeur des écoles de montrer la voie à l’élève pour que celui-ci ait une des meilleures 
fréquentations à la littérature. Pour entrer dans la littérature de jeunesse, il faut raconter une 
histoire. Aujourd’hui, donner une définition à la littérature de jeunesse n’est pas chose facile, 
mais l’on sait qu’elle procure de plus en plus d’enthousiasme et de publications. D’abord 
assimilée à un sous-genre de la littérature, elle commence à se faire la part belle puisque de 
grands noms de la littérature n’hésitent pas à écrire pour les enfants. On peut en effet nommer 
Marguerite Yourcenar ou Michel Tournier11. Ainsi, cette littérature propose aux jeunes 
lecteurs de multiples situations réalistes ou imaginaires, avec des personnages de toutes 
sortes, tantôt humain, tantôt animal et même parfois hybride. Il est évident que certains 
personnages ou situations sortent du lot et deviennent des personnages mythiques tant d’un 
point de vue mythologique que de notoriété. Cette notoriété est acquise par une lecture 
répétée, comme une sorte de conditionnement pour les élèves. La représentation de notre 
monstre, le Minotaure tient sa notoriété par cette répétition du mythe : « Le Minotaure, le 
labyrinthe, le fil d’Ariane comme la chute d’Icare font partie des images à forte charge 
symbolique qui ont marqué la vie fantasmatique des humains depuis l’Antiquité. […] Ce 
récit, va les [les enfants] passionner et les marquer pour toujours12 ». Le mythe du Minotaure, 
si l’on en croit les livres de jeunesse, est repris dans son intégralité ou partiellement selon les 
cas pour ainsi être transmis aux lecteurs. Les auteurs des albums qui illustrent mon propos 
vont tour à tour exploiter la figure du Minotaure et son lieu : le labyrinthe, car l’un ne va pas 
sans l’autre. Il sera d’ailleurs aisé de faire des comparaisons entre mythe et conte, car l’on 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Programmes de 2008/ B.O hors-série n°3 du 19 juin 2008 
11 Michel Tournier, Vendredi ou la vie sauvage, Paris, Gallimard (Folio Junior), 1971. 
12 Muriel Szac, Le feuilleton de Thésée, La mythologie grecque en cent épisodes, préface de 
Serge Boimare, Paris, Bayard jeunesse, 2011. 
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peut repérer des similitudes dans le fonctionnement entre les différentes étapes du héros. Le 
mythe du  Minotaure est aussi un mythe qui se raconte : 
 « Pour essayer de pénétrer dans la matière du mythe, la meilleure méthode consiste 
certainement à raconter une histoire. Peu importe quelle histoire au fond, puisqu’elle va attirer 
à elle d’innombrables autres histoires13 ». Telle une bête dévorante, un Minotaure, le même 
mythe va en quelque sorte engloutir son lecteur dans l’histoire.  
« À la sortie de Max et les Maximonstres, Bruno Bettelheim a dit que le livre risquait 
de faire peur aux enfants. – Monsieur Brutalheim ?... qu’il repose en paix14 ». La peur dans la 
littérature de jeunesse est un sujet récurent. La question qui est donc nécessaire de se poser 
est : qu'est-ce qui fait peur ? Une définition de la peur s’impose avant de s’atteler au cœur du 
sujet, le Minotaure, monstre par excellence qui fait peur. 
La peur est une émotion ressentie dans la perspective ou la présence d’un danger, 
d’une menace. L’autre pendant de cette définition est aussi la capacité à combattre cette peur 
ou la fuir. Encore, par extension, il peut aussi être question d’un dégoût lié à un animal 
repoussant ou effrayant, parfois lié à une phobie. Les propos de Bettelheim cités plus haut 
prennent alors leur sens. Dans la littérature jeunesse, l’un des premiers genres à avoir abordé 
le thème de la peur est le conte. Ce dernier est un genre qui vacille entre les représentations du 
réel et de l’imaginaire. Le conte va alors donner une représentation de la vie réelle en 
accentuant certains traits sous forme d’irréel.  Le conte le conte sollicite l’univers de 
l’imagination pour mettre en lumière celui de la réalité et explique aussi le monde. Par 
exemple, lorsque l’on raconte le conte de Perrault, l’imagination passe par le fait que le loup 
parle, chose impossible dans le monde réel. L’explication du monde se réalise grâce à la 
morale du conte. Celui-ci stipule :  
« On voit ici que de jeunes enfants, surtout de jeunes filles belles, bien faites, et gentilles, font très mal 
d'écouter toute sorte de gens, et que ce n'est pas chose étrange, s'il en est tant que le Loup mange. Je dis le 
Loup, car tous les Loups ne sont pas de la même sorte ; il en est d'une humeur accorte, sans bruit, sans fiel 
et sans courroux, qui privés, complaisants et doux, suivent les jeunes demoiselles jusque dans les 
maisons, jusque dans les ruelles ; mais hélas ! qui ne sait que ces loups doucereux, de tous les loups sont 
les plus dangereux. »15 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
13 Philippe Borgeaud, Exercices de mythologie, Paris, Editions Labor et Fides, 2004. 
14 Interview de J. Ludden à Maurice Sendak, NRP News, 4 juin 2005, p1 
 http://www.ecoledesloisirs.fr/cata_pdf/11991.pdf 
15 Perrault, « Le petit Chaperon rouge », in Contes, Paris, 2007 
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Cette transparence dans le conte n’est pas unique puisque d’autres formes de récits 
l’utilisent. En effet, le mythe en adopte la structure et préexiste au conte. 
 
1.1.2 Une définition du mythe 
D’après Mircea Eliade, « Les symboles et les mythes viennent de trop loin : ils font 
partie de l’être humain et il est impensable de ne pas les retrouver dans n’importe quelle 
situation existentielle de l’homme.»16 Tout comme le conte, le mythe appartient aussi au 
monde réel. Pour aborder le terme de mythe, il faut tout d’abord expliciter le terme de 
mythologie. Le terme de mythologie n’est pas si mystérieux que ça bien que de nombreuses 
définitions la caractérisent. Ainsi, la mythologie désigne un ensemble de mythes appartenant à 
un même contexte culturel. Ces mythes se caractérisent par leur forme qui est un récit et leur 
rôle qui est de faire état du monde. Si l’on prend une définition dans le dictionnaire : « récit 
populaire ou littéraire mettant en scène des êtres surhumains et des actions remarquables.»17 
Cette courte définition n’est pas sans rappeler les quelques attributs du conte, qui lui aussi 
rend conte de la réalité tout en y insérant des éléments imaginaires : «récit souvent assez court 
de faits, d'aventures imaginaires.» 18 
En reprenant le mythe et sa notion de récit, le parallèle entre le conte et le mythe sera 
plus facile. Le mythe demande un cadre, des personnages et une action.  Il y a aussi une 
dominance du sacré où des Dieux s'affrontent. Les mythes sont à l'origine des grands 
événements : on utilise le mythe comme explication du monde. Cette croyance qui 
s’apparente au sacré est un des éléments qui permet de distinguer le mythe du conte. Cette 
différence se fait tout simplement au niveau du culte. Dans le premier, le monde des hommes 
et des dieux, sujets de culte, se chevauchent sans cesse. Le point commun le plus flagrant est 
cette accommodation aux phénomènes étranges comme des bottes qui font avancer de sept 
lieues en un pas, des ogres dévoreurs d’enfants ou un miroir qui chante les louanges de son 
propriétaire. Ces phénomènes, bien qu’ils soient fantastiques et irréels, ne traduisent pas le 
monde contrairement aux mythes, qui eux, font un retour permanent au réel : Prométhée a 
volé le feu aux dieux pour le donner aux hommes qui l’utilisent encore de nos jours, le 
labyrinthe du Minotaure a prétendument existé en Crète comme l’atteste cette fresque encore 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
16 Mircea Eliade, Images et symboles, in. André Siganos, Le Minotaure et son mythe, Paris, 
P.U.F., 1993.	  
17 Article « Mythe », Larousse Dictionnaire, 2012. 
18 Larousse Dictionnaire, 2012. 
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visible aujourd’hui aux ruines du palais de Cnossos : 
 
 
	  
Figure	  1	  :	  Photographie	  représentant	  le	  temple	  de	  Minos 
 
Voici l’une des principales caractéristiques qui opposent le conte cher aux enfants et le 
mythe : alors que Cendrillon ou Blanche-Neige ont une fin heureuse et ne lèguent en quelques 
sortes rien en terme de justification de leur histoire, le mythe, lui, nous raccroche au monde 
réel et se justifie dans sa fin. Ces différents aspects qui caractérisent le mythe sont aussi 
explicités dans l’œuvre de Mircea Éliade19. L’auteur délimite ainsi les critères propres à la 
définition du mythe : « Le mythe raconte une histoire sacrée ; il relate un événement qui a eu 
lieu dans le temps primordial, le temps fabuleux des “commencements”. Autrement dit, le 
mythe raconte comment grâce aux exploits des Êtres Surnaturels, une réalité est venue à 
l’existence, que ce soit la réalité totale, le Cosmos, ou seulement un fragment : une île, une 
espèce végétale, un comportement humain, une institution ».20 Bien que cette définition 
apporte un aspect figé à la caractérisation du mythe, elle s’attache à caractériser des points 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
19 Mircea Éliade, Aspects du mythe, La Flèche, septembre 1991 
20 ibid, p16-p17 
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précis afin de mieux reconnaître les attributs d’un mythe. En effet, le mythe du Minotaure se 
prête tout à fait à ces quelques qualités citées par Mircea Eliade. La Crète est le lieu de vie du 
Minotaure, correspondant ainsi à l’île ; le comportement humain peut se rapprocher de celui 
du Minotaure alors ou mi-homme mi-taureau ou à celui de Minos, roi de Crète ; le labyrinthe 
peut aussi faire office d’institution, car on ne connaît le Minotaure sans son labyrinthe. 
 D’où vient le mythe, les mythes ? Ne possédant pas de textes sacrés relatant les 
mythes grecs, la religion grecque semble difficile à cerner. Pourtant, de nombreuses statues, 
vases ou monuments nous sont familiers tant par la représentation des dieux et de leurs 
exploits, dont certains sont retracés dans la littérature. C’est cette littérature de la Grèce 
Antique qui fait foi. Il s’agit en effet de textes poétiques ou philosophiques mettant en scène 
ces dieux et ces héros. On peut alors compter sur les textes d’Hésiode datant du VIIe siècle 
avant J.C qui illustrent la généalogie des dieux alors complétée par les travaux d’Homère21.  
	  
Figure	  2	  :	  Généalogie	  des	  dieux	  grecs 
 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
21 Homère, l’Illiade et l’Odyssée, VIIIe siècle 
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Bien que les dieux aient une place de choix dans la littérature antique, les êtres 
humains se taillent aussi la part du lion dans cette fresque.  Les héros tels Hercule, Jason, 
Ulysse ou Achille et leurs exploits sont chantés par des auteurs comme Pindare au IVe siècle 
avant J.C. Souvent, les exploits d’un prince qui a triomphé dans sa mission sont largement 
racontés. Il est ainsi aisé de tracer l’histoire de Thésée, vainqueur du Minotaure dans le 
labyrinthe, à partir des textes anciens, d’auteurs comme Plutarque, Apollodore, Pausanias ou 
encore Thucydide. Puisque plusieurs auteurs s’emparent de cette histoire à la fois orale et 
écrite, il est évident que plusieurs formes et interprétations du mythe voient le jour : « Dans 
cette littérature, le mythe éclate partout, favorisant l’inspiration nationale (Les Perses 
d’Eschyle) autant que l’expression personnelle (Antigone de Sophocle). Mais jamais aucun 
texte ne fixe les limites d’une histoire. Il n’existe pas de récit référentiel, mais une multiplicité 
de versions qui offrent à un argument initial une étonnante richesse de traitement22 ».  
 
1.1.3 Le mythe du Minotaure 
« Deux termes principaux, constituent semble-t-il, notamment dans leurs rapports, 
l’essentiel du mythe devenu littéraire et contemporain : le Minotaure et le Labyrinthe. Reste à 
savoir si le Minotaure est plus « labyrinthique » que le labyrinthe n’est « minotaurien » … 
d’un côté une monstruosité problématique en tant que telle ; de l’autre, et spéculairement, un 
lieu énigmatique où loger la bête, …23 ». Il est clair que lorsqu’on évoque le mythe du 
Minotaure, un autre mot résonne, celui du labyrinthe. Avant de s’engager dans une définition 
de chacun de ces deux termes qui ne vont pas l’un sans l’autre, un rappel du mythe originel 
est nécessaire pour saisir cette tension entre résidents du mythe et sa résidence. 
Le mot minotaure provient du grec ancien Μινώταυρος, qui signifie « le taureau de 
Minos ». Ce mot est formé de Μίνως (Minos) et du substantif ταύρος (Tauros, soit 
« taureau »). Le taureau était connu en Crète sous le nom d’Asterion, un nom qu’il partage 
avec le père nourricier de Minos. Le mythe du Minotaure, sa naissance et sa mort, est raconté 
par Apollodore.24 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
22 Christophe Carlier et Nathalie Griton-Rotterdam, Des mythes aux mythologies, Ellipses, 
septembre 1994 
23 André Siganos, Le Minotaure et son mythe, Vendôme, novembre 1993 
24 Apollodore, Bibliothèque d’Apollodore l’Athénien, IIème siècle avant J.C 
http://remacle.org/bloodwolf/erudits/apollodorebiblio/livre3.htm 	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Figure	  3	  :	  Première	  de	  couverture	  de	  l'ouvrage	  d'Appolodore 
 
D’après l’ouvrage d’Appolodore, en Crète, le roi Astérion, étant mort sans 
descendance, laissait son royaume sans roi légitime. Seulement, Minos prétendait jalousement 
à ce royaume. Afin de montrer sa légitimité, le fils né de l’union de Zeus et Europe fit croire 
aux habitants de Cnossos qu’il pouvait s’attirer toutes les faveurs des dieux. Ce fut chose faite 
lorsque Poséidon répondit à ses prières : un taureau magnifiquement blanc surgit de l’océan. 
Minos obtint alors le trône de Crète et garda précieusement ce taureau tant il est était 
majestueux. Ce fut sans compter la colère de Poséidon : trahi par Minos, qui refusait de lui 
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rendre en offrande ce taureau, Poséidon rendit la femme de ce dernier, Pasiphaé, amoureuse 
de la bête pour le punir. Avec la complicité de Dédale, un fin architecte d’Athènes, elle fit 
réaliser une génisse en bois afin de pouvoir s’y glisser à l’intérieur. Le taureau s’accoupla 
avec ce leurre et de cette union naquit Astérion, que l’on appelle aussi le Minotaure. Cet être 
était hybride : il avait une tête de taureau et un corps d’homme. Ne pouvant accepter une telle 
union, Minos préférait enfermer ce monstre dans une prison faite pour lui : le labyrinthe, 
construit par Dédale. 
Afin de nourrir le Minotaure, tous les neuf ans, sept jeunes femmes et sept jeunes hommes 
d’Athènes en expiation du meurtre d’Androgée, fils de Minos, par Égée, roi d’Athènes, 
étaient livrés en sacrifice en Crète. Le fils d’Égée, Thésée, embarqua un jour de son plein gré 
afin de mettre un terme à ces offrandes sanguinaires. Arrivé en Crète, Thésée pénétra dans le 
labyrinthe avec l’aide d’Ariane, fille de Minos. En effet, celle-ci lui fit dérouler une bobine de 
fil afin qu’il retrouve son chemin dans les dédales de la demeure du Minotaure. Un face à face 
éclata entre Thésée et le Minotaure. Ce dernier y perdit la vie et laissa Thésée rentrer 
vainqueur à Athènes. Il est évident à la lecture de ce mythe que deux entités sont 
complémentaires : le Minotaure et le labyrinthe. Commençons par le Minotaure. Bien que le 
Minotaure ne soit pas le fils légitime de Minos, les auteurs grecs le présentent pourtant en tant 
que tel25. Ils l’appellent «fils de Minos». En un sens on pourrait dire que Minos est le père 
représentant la partie humaine du Minotaure. Le père naturel, le taureau envoyé par Poséidon, 
ne procure que la partie bestiale du corps du Minotaure, une tête de taureau. Le Minotaure 
présente alors une double personnalité si l’on en croit sa morphologie. Un être mi-homme, 
mi-bête. André Siganos va même proposer un syntagme représentant cette double 
personnalité du Minotaure et son destin presque tracé : 
 
« 1/ la transgression de l’ordre naturel : le Minotaure naît : 
Sujet   à Pasiphaé 
Verbe   à s’accouple 
Compléments  à avec le taureau blanc 
   à cachée dans une vache artificielle 
   à avec l’aide de Dédale. 
 
 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
25 Pausanias, Livre II, cité par Philippe Borgeaud, Exercices de mythologie, Genève, Labor et 
Fides,   2004. 
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2/ L’ordre établi : le Minotaure agit, il est le sujet : 
Sujet   à le Minotaure, monstre mi-homme, mi-taureau  
Verbe   à dévore 
Compléments  à dans le labyrinthe construit par Dédale 
   à 14 jeunes athéniens 
   à périodiquement. 
 
3/ La remise en cause héroïque : le Minotaure subit : 
Sujet   à Thésée 
Verbe   à tue 
Compléments  à  le Minotaure 
   à dans le labyrinthe 
   à avec l’aide du fil d’Ariane, donné par Dédale.»26 
 
Ce tableau offre une vision d’ensemble des différentes mises en histoire du mythe. Il 
apparaît ici que le Minotaure peut tantôt être victime de ce qu’il est ou au contraire respecter 
complètement ce qu’il est, c'est-à-dire un monstre. Plusieurs auteurs contemporains se sont 
emparés de ce mythe. On pourrait citer des romans ou récits longs, des nouvelles, de pièces de 
théâtre ou un conte : 
• André Gide, Thésée (1946). 
• Marguerite Yourcenar, Qui n’a pas son Minotaure (1947). 
• Nikos Kazantzakis, Dans le palais de Minos (1981). 
• Jules Supervielle, Le Minotaure in Le Petit Bois et autres contes (1942). 
• Montherlant, Pasiphaé (1928 et pièce créée en 1938). 
• Lord Lawrence Durell, The dark labyrinth (1947). 
Nous nous attacherons à observer la place du Minotaure dans l’œuvre de Nikos Kazantzakis 
et de Jules Supervielle. Ainsi, le récit de Kazantzakis s’attache dans les premières pages de 
l’œuvre à faire une description de la vie de Thésée. Puis, la majeure partie du livre nous 
présente les rudiments de la vie crétoise et de cette bête cachée. Elle est en effet cachée 
puisqu’on ne la voit apparaître qu’au quarante-huitième chapitre. Respectant le mythe, 
Kazantzakis nous présente un Minotaure enfermé dans un labyrinthe dont Minos tire son 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
26 André Siganos, Le Minotaure et son mythe, Vendôme, novembre 1993, p53 
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pouvoir pour apeurer la population. Une seule chose déroge au mythe. Au lieu d’avoir un 
Minotaure assoiffé de sang et terrorisant, celui-ci n’est que le pâle reflet du royaume de Crète 
décrit dans le livre : le Minotaure est « vert et gonflé, comme malade. Deux grosses chaînes 
entravent ses jambes tuméfiées »27. Thésée prend alors le Minotaure en pitié. Cela amène un 
combat joué d’avance puisque le Minotaure ne semble pas résister aux coups de glaive du 
jeune Thésée. En effet, on peut remarquer une absence du premier acte du mythe qui est celui 
de l’engendrement d’Astérion par Pasiphaé et le taureau. Ce moment du mythe tel un incipit, 
prépare le lecteur ou l’auditeur à la naissance de ce monstre mi-homme, mi-taureau. Il 
semblerait ici que Nikos Kazantzakis veuille éviter cet aspect monstrueux du mythe pour faire 
du Minotaure un être non pas hybride, mais pris au piège par sa propre représentation. 
 
Le Minotaure de Jules Supervielle28.  
Voici un conte où le Minotaure se sent complètement Homme. Il n’y a aucune 
ambiguïté. Pourtant, le mythe le rattrape puisqu’il encorne des gens dans la ville « avant 
même d’avoir compris ce qu’il allait faire»29. On a affaire ici au côté dévoreur et bestial du 
Minotaure, tel un instinct contre lequel il ne peut lutter. C’est alors qu’il se fait aussi enfermer 
dans un labyrinthe élaboré par Dédale. Un autre objet du mythe est détourné puisque le fil 
d’Ariane se trouve est fluorescent. Enfin, le combat entre Thésée et le Minotaure est assez 
rapide puisque deux coups de massue suffisent à terrasser le Minotaure. D’ailleurs, pour faire 
durer ce combat, ses cornes lui seront retirées par Thésée, attributs fort en connotation bestiale 
et taurine. Tel un conte pour enfants, la monstruosité et la cruauté du combat se voient 
détournées : « Dès le premier coup de massue, on vit tomber le monstre. Il crachait du sang, 
épais comme de la confiture de groseille… »30. 
De par son mythe, le Minotaure se voit associé à sa demeure : le labyrinthe. Bien que 
ce labyrinthe soit intrinsèquement lié au Minotaure il l’est aussi à Minos puisque c’est lui qui 
en demande la construction à Dédale pour y enfermer la progéniture de son épouse Pasiphaé. 
On peut donc percevoir le labyrinthe comme une prison pour le Minotaure puisque celui-ci 
n’en sortira jamais. Mais curieuse prison dont il suffit de déjouer le plan et les couloirs pour 
en sortir. Selon la définition, le labyrinthe est « un vaste enclos antique comportant un réseau 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
27 Nikos Kazantzakis, Dans le palais de Minos, Paris, 1981, p264 
28 Jules Supervielle, Le Minotaure in Le Petit Bois et autres contes, Paris, 1942 
29 ibid, p27  
30 ibid, p32 
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de salles et de galeries, souterraines ou en surface, enchevêtrées de manière qu'on puisse 
difficilement en trouver l'issue (Le labyrinthe de Lemnos; le labyrinthe de Crète ou 
Dédale) »31. Pour d’autres, « c’est un trajet long et compliqué, certes, mais sans ambiguïté, 
sans piège, qui conduit nécessairement, après de multiples tours et détours, vers le centre »32. 
Ainsi, grâce à ces deux définitions, on peut percevoir les deux portées du labyrinthe. En effet, 
la première se rattache au sort du Minotaure puisque celui-ci n’est pas capable d’en sortir, et 
la deuxième définition se prête au chemin de Thésée. Il va en bien sur en atteindre le centre, le 
cœur, pour tuer le Minotaure et ressortira, auréolé par sa victoire. L’image du labyrinthe est 
une image récurrente dans la littérature. On peut en effet citer Émile Zola33 et son œuvre 
Germinal qui pendant tout son roman va assimiler la mine à une dévoreuse d’hommes. Les 
mineurs sont engloutis par la mine, à l’image du labyrinthe : «Après avoir monté un escalier 
obscur à moitié détruit, il s’était trouvé sur une passerelle branlante, puis avait traversé le 
hangar du criblage, plongé dans une nuit si profonde, qu’il marchait les mains en avant, pour 
ne pas se heurter. […] Le puits avalait des hommes par bouchées de vingt et de trente, et d’un 
coup de gosier si facile, qu’il semblait ne pas les sentir passer »34. Tel le Minotaure qui dévore 
ses victimes (14 pour être précise), la mine engloutit elle aussi son nombre de mineurs, 
comme s’il fallait qu’elle soit rassasiée. De plus, on retrouve aussi la thématique du fil 
d’Ariane : « Puis… la cage… ne laissait derrière elle que la fuite vibrante du câble35 ». On 
peut aussi comparer le fil d’Ariane aux cailloux que sème le Petit Poucet pour retrouver son 
chemin du centre de la forêt à la maison de ses parents, comme Thésée du centre du 
labyrinthe à la sortie : «Ils allèrent dans une forêt fort épaisse, où à dix pas de distance on ne 
se voyait pas l'un l'autre. Le Bûcheron se mit à couper du bois et ses enfants à ramasser les 
broutilles pour faire des fagots. Le père et la mère, les voyant occupés à travailler, 
s'éloignèrent d'eux insensiblement, et puis s'enfuirent tout à coup par un petit sentier détourné. 
Lorsque ces enfants se virent seuls, ils se mirent à crier et à pleurer de toute leur force. Le 
petit Poucet les laissait crier, sachant bien par où il reviendrait à la maison; car en marchant il 
avait laissé tomber le long du chemin les petits cailloux blancs qu'il avait dans ses poches. Il 
leur dit donc, ne craignez point, mes frères ; mon Père et ma Mère nous ont laissés ici, mais je 
vous ramènerai bien au logis, suivez-moi seulement. Ils le suivirent et il les mena jusqu'à leur 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
31 http://www.cnrtl.fr/definition/labyrinthe 
32 W.H Matthews, Mazes and Labyrinths : a General Account of Their History and 
Development, Londres, 1922 in Philippe Borgeaud, Exercices de mythologie, Mayenne, 2004 
33 Émile Zola, Germinal, 1885 
34 op.cit, Paris, 1979, p27-28 
35 ibid 
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maison par le même chemin qu'ils étaient venus dans la forêt36».  Le conte de Perrault a ici 
bien des similitudes avec le mythe du Minotaure, tant dans son écriture que dans sa 
représentation. C’est dans cette représentation et cette correspondance texte-image que 
s’inscrit l’album. 
 
1.2 La littérature jeunesse 
1.2.1 Histoire 
 Pour Michel Tournier, il n’existe pas de littérature écrite spécialement pour la 
jeunesse :  
« … ces auteurs ne visaient nullement un public enfantin. Seulement comme ils avaient du génie, ils 
écrivaient si bien, si limpidement, si brièvement que tout le monde pouvait les lire, même les enfants. »37  
 
Pourtant, on ne peut imposer ou proposer à enfant n’importe quel livre. Dès le début du 
XIXème siècle, on peut rencontrer le terme « album » pour désigner des publications destinées 
à un public de jeunes lecteurs, des enfants. Il s’agit en effet de livres illustrés par des gravures 
ou des lithographies. Gustave Doré est l’un des précurseurs de ce genre vers les années 1850. 
Selon lui, illustrer est utile pour recréer. Il va d’ailleurs illustrer la littérature mondiale avec la 
Bible, Don Quichote ou la Divine Comédie, mais va aussi laisser une place importante dans 
l’illustration de contes ; notamment ceux de Charles Perrault. On le présente alors comme le 
pionnier de l’imaginaire contemporain puisque Gustave Doré ne s’impose aucune censure et 
va projeter ses fantasmes sur l’œuvre qu’il illustre. Il choisit alors dans l’œuvre ce qui va 
choquer le lecteur : la mort, la violence, l’interdit. L’illustration sert aussi à amplifier les 
envies mythiques du conte telles que Les Sept Voyages de Sinbad le Marin, Antoine Galland 
ou L’Odyssée d’Homère. Si l’on se recentre sur le rôle primaire de l’album, celui-ci concerne 
un type spécial d’ouvrage : « Titre donné à des recueils de morceaux choisis tirés de divers 
auteurs, et destinés à servir de modèles et à orner la mémoire, ou pour donner à la jeunesse les 
premiers éléments d’une science : album du jeune littérateur. Album du jeune littéraliste, 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
36 Perrault, Contes, Le Petit Poucet, Paris, 1697, Folio junior, 2007 37	  Tournier Michel « Faut-il écrire pour les enfants ? » in la revue de l'AFL - Les actes de 
lecture n°5, mars 1984, p.18.	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etc.»38. On reconnaît bien ici l’intention principale de l’album qui est de toucher un jeune 
public. L’album pour enfant a connu alors un succès considérable au XXème siècle avec les 
nombreuses révolutions dans les techniques d’illustration et aussi dans la préoccupation bien 
précise qui est de toucher au plus près possible les attentes d’un cadre scolaire ou familial. 
L’illustration permet en effet, lorsqu’elle s’adresse à des enfants de répondre à leurs 
interrogations ou même d’en susciter. Les documents d’application des programmes 
Littérature cycle des approfondissements (cycle 3) insistent bien sur le fait que la littérature 
jeunesse est une littérature légitime :  
« La littérature adressée à l’enfance ne s’est jamais située en dehors de la littérature que lisent les adultes. 
Elle se porte seulement vers des lecteurs qui n’ont pas non plus la même expérience de la langue. »39  
 
1.2.2 L’album : définition d’une forme littéraire 
Dans l’usage courant, le terme album accepte plusieurs significations parmi « cahier 
ou classeur personnel destiné à recevoir des dessins, des photos, des autographes, des 
collections diverses »40 ou « recueil imprimé de grand format comprenant des illustrations. »41  
Généralement, ces ouvrages présentent un texte plus ou moins long accompagné 
d’illustrations. Les images sont proportionnellement prépondérantes par rapport au texte, qui 
peut aussi être totalement absent. On peut alors dire que l’album est un type d’ouvrage car il 
réunit plusieurs genres en son sein. David Lewis souligne d’ailleurs ce trait particulier de 
l’album : 
« … the picturebooks is not a genre. What we find in the picturebook is a form of language that 
incorporates, or ingests, genres, forms of language and forms of illustration. »42  
 
 	    	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
38 Nières-Chevrel Isabelle, « L’album, le mot, la chose», in Pierre Larousse, Grand 
dictionnaire universel du XIXe siècle, 1866 in Presses Universitaires Blaise Pascal, L’album, 
le parti pris des images, 2012 
39 Boutevin Christine et Richard-Principalli Patricia, Dictionnaire de la littérature de jeunesse, 
à l’usage des professeurs des écoles, Paris, 2008, p165 
40 Dictionnaire Robert. 
41 Ibid. 
42 Lewis David, Reading Contemporary Picturebooks, New York, 2001, p65 in Van de 
Linden, Lire l’album, Le-Puy-en-Velay, 2006, p29  	  
	   23	  
1.2.3 Notion texte-image 
L’album ou la bande dessinée pour enfants font partie des six catégories de la liste de 
référence des œuvres de littérature jeunesse pour le cycle 3 publiée par le Ministère de 
l’Education nationale en 2002. Pour aborder ce type de littérature, les textes préconisent et 
invitent à « découvrir les relations de l’image et du texte en prenant conscience des diverses 
modalités de cette relation : effets de redondance, complémentarité, juxtaposition, récits 
parallèles, divergences, etc. » Les programmes de 2002 iront même plus loin en essayant de 
faire reconnaître la littérature de jeunesse comme une littérature des jeunes : 
 
« Les auteurs de la littérature de jeunesse, et en cela ils ne se distinguent pas des autres écrivains, tissent 
de nombreux liens entre les textes qu’ils écrivent et ceux qui constituent le contexte culturel de leur 
création. C’est dire qu’on comprend véritablement un livre, serait-ce un simple album, sans retrouver ces 
relations subtiles qui font d’une œuvre une œuvre littéraire »43 
 
On va  alors parler d’articulation entre le texte et l’image. Cette expression est utilisée depuis 
un certain temps lorsque l’on parle d’album. Le fait que les images soient décoratives comme 
sur les planches d’Epinal n’est plus d’actualité. Aujourd’hui, l’image de l’album a un tout 
autre statut : non seulement elle est illustration, mais aussi vecteur de narration. L’image vient 
alors appuyer la narration ou même la supplanter. Claude Ponti, grand amateur de planches 
dans ses albums, explique l’apparition de certains de ses personnages fars dans ses albums : 
« j’avais besoin d’éléments perturbateurs pour déranger les objets et déclencher des 
commencements d’histoire. »44 C’est une manière de donner toute sa place à l’image en la 
faisant intervenir petit à petit dans l’album. Il en est de même dans l’album de Sendak : un 
texte de cinq ligne en guise d’incipit sur la page de droite et une petite vignette illustrée sur la 
page de gauche. Au fur et à mesure que le lecteur tourne les pages, cette vignette va grandir et 
grossir, jusqu’à envahir la partie gauche de la double page, alors “réservée“ au texte. Lorsque 
la chambre de Max devient une forêt, l’image occupe tout l’espace de la double page et ne 
laisse plus une ligne au texte. 
 
 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
43 CRDP de l’académie de Grenoble, collection dirigée par Gondrand Hélène, Textes et 
images dans l’album et la bande dessinée pour enfants, Quetigny, 2007, p17 
44 Ponti Foulbazar. Tout sur votre auteur préféré, L’Ecoles des Loisirs, 2006.	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Figure	  4	  :	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres,	  p1-­‐2 
 
 
 
	  	  
Figure	  5	  :	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres,	  p10 
 
	  Un	  soir,	  Max	  enfila	  Son	  costume	  de	  loup.	  Il	  fit	  une	  bêtise,	  et	  puis	  une	  autre…	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On note donc bien ici cette connivence entre texte et image, bien que ces deux entités soient 
aussi l’une contre l’autre dans l’album. Selon François Ruy-Vidal : 
 « ... lorsque l’on fait un livre pour enfants, qui est une espèce de chevauchement texte-image, on doit 
utiliser le texte avec ses valeurs propres, ses impacts propres et ses suggestions, ses stimulations 
d’intelligence. Et de l’autre côté (...) par l’illustration, on doit arriver à aller plus loin dans les zones qui 
ne sont pas des zones logiques de l’individu ». 45 
 
Nous illustrerons plus en détails ce qui est en jeu dans les deux albums que nous étudions en 
aval. 
 
1.3 Quelle lecture et quels textes ? 
1.3.1 Les instructions officielles 
Les programmes de 2002 et le socle commun de connaissances s’orientent tout deux 
vers un même objectif, à savoir la construction d’un patrimoine culturel commun. Pour 
« construire une première culture littéraire » et « comprendre les textes littéraires »46 afin 
d’entrer en littérature au cycle 3, les textes officiels recommandent d’habituer les élèves à 
rencontrer des œuvres de littérature de jeunesse. On retrouve alors dans les documents 
d’application d’histoire et géographie comme source « des récits mythologiques en liaison 
avec la littérature »47 . A l’école, il est possible d’aborder la mythologie parce qu’il existe 
« une relation étroite constatée par d’éminents chercheurs entre les mythes et psychismes de 
l’enfant »48. Selon eux, le mythe aide l’enfant à matérialiser le monde qui l’entoure et mettre 
des mots sur des sentiments. Le mythe devient alors un lien entre la réalité et l’imagination : 
«  La mythologie hellénique relève d’une fonction inhérente à l’esprit humain, la faculté de 
créer des réalités imaginaires. »49  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
45 Cité par Marc Soriano in Guide de Littérature pour la jeunesse, Flammarion, p462. 
46 Ministère de l’Education nationale, Qu’apprend-on à l’école élémentaire ?, in préface de 
Gilles de Robien, CNDP, 2002, p7. 
47 MEN, Documents d’application des programmes en histoire géographie, CNDP, 2002, p11. 
48 Lauley France et Catherine Poret, Littérature, conte, mythe, fantastique, cycle 3, Bordas, 
2002, p10 
49 ibid, p14	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Voici donc le cadre pédagogique de la séquence (les disciplines qui contribuent au 
développement des compétences) présentée sur le Minotaure : 
• objet d’étude : le mythe du Minotaure d’après Sendak et Kerloc’h, Les Métamorphoses 
d’Ovide (BO août 2008, Programmes de l’enseignement du français). 
• Une thématique : arts, mythes et religions (BO 25 août 2008, Organisation de 
l’enseignement de l’histoire des arts). 
• Des domaines artistiques : -­‐ Les arts du langage : raconter le mythe. -­‐ Les arts du visuel : Picasso, Le Minotaure. -­‐ Les arts du cinéma : Max et les Maximonstres, Spike Jonze, décembre 2009 
 
Figure	  6	  :	  Graphique	  représentant	  la	  présence	  du	  mythe	  du	  Minotaure	  dans	  les	  différents	  pôles	  
d'apprentissage 
  
  
Le mythe du Minotaure 
Littérature 
Culture Humaniste 
Arts visuels 
Histoire des arts 
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1.3.2 Une ouverture au collège et à une culture commune 
« Commencer par la mythologie semble indiqué et les enfants ainsi nourris de ces fables 
se construisent une culture fondatrice »50 Les mythes ont donc créé des thèmes majeurs repris 
par la littérature. Issus d’une tradition orale, ces textes ont donc traversé des siècles d’histoire 
pour inspirer nos contemporains.  Ces références culturelles telles que l’Iliade et l’Odyssée 
d’Homère forment une base commune à notre culture. Aborder la mythologie au cycle 3 offre 
aussi un lien évident entre les apprentissages de l’histoire dans ce même cycle et le 
programme de 6ème : « l’étude du monde grec est construite autour de l’œuvre d’Homère 
(naissance d’une culture et mise en place d’une mythologie) »51 Les nouvelles refondations 
des cycles insistent d’ailleurs sur ce point :   
 
« Assurer la progressivité des apprentissages de la maternelle au collège 
• La progressivité des apprentissages est un facteur clé de réussite scolaire. Il est en effet fondamental de 
permettre à tous les enfants d’avancer à leur rythme et de proposer aux élèves les plus en difficulté les 
aides nécessaires pour qu’ils puissent rattraper leur retard. 
• C’est la raison pour laquelle le projet de loi réaffirme le principe des cycles d’enseignement, qui 
consiste à organiser les acquisitions sur des temps plus continus et plus longs que celui de l’année 
scolaire, et prévoit que la progression des programmes nationaux ne sera plus nécessairement 
"annuelle" mais "régulière". 
• Le nombre et la durée des cycles seront cependant repensés à l’aune de deux objectifs principaux : 
regrouper toutes les classes de maternelle dans un cycle unique et assurer une meilleure continuité 
pédagogique entre l’école et le collège en instaurant un cycle CM2-6e. 
• La transition entre le primaire et le collège, que l’on sait difficile pour beaucoup d’élèves, sera 
également facilitée par la mise en place d’un conseil école-collège dont le rôle sera de proposer des 
actions de coopération et d’échange entre chaque collège et ses écoles de secteur. 
• Enfin, les dispositifs d’aide à destination des élèves en difficulté seront revus dans le but de mieux 
prendre en compte la diversité des situations et des besoins de chacun. »52 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  50	  Bourbon Christine, Genty Annie, Leculle Christophe, Les sentiers de la littérature en 
maternelle, SCEREN, 2005, p63	  
51 MEN, Qu’apprend-on au collège ?, CNDP, 2006, p37 
52 http://www.education.gouv.fr	  
	   28	  
C’est pourquoi l’étude des mythes serait un bon point de ralliement entre le cycle 3 et la 6ème.  
Non seulement l’étude de la mythologie est un point central quant à l’apprentissage du 
programme d’histoire de 6ème, mais aussi un levier pour établir et consolider une culture 
littéraire commune. La lecture en réseau permet d’établir ce lien entre les œuvres et la 
mythologie. C’est d’ailleurs ce que nous tentons de démontrer à travers notre expérimentation 
avec les œuvres de Sendak et Keloc’h. Cette démarche est d’ailleurs préconisée dans les 
programmes de 2008 : 
 
« Littérature  
Le programme de littérature vise à donner à chaque élève un répertoire de références appropriées à son 
âge, puisées dans le patrimoine et dans la littérature de jeunesse d’hier et d’aujourd’hui ; il participe 
ainsi à la constitution d’une culture littéraire commune. Chaque année, les élèves lisent intégralement 
des ouvrages relevant de divers genres et appartenant aux classiques de l’enfance et à la bibliographie de 
littérature de jeunesse que le ministère de l’éducation nationale publie régulièrement. Ces lectures 
cursives sont conduites avec le souci de développer chez l’élève le plaisir de lire. Les élèves rendent 
compte de leur lecture, expriment leurs réactions ou leurs points de vue et échangent entre eux sur ces 
sujets, mettent en relation des textes entre eux (auteurs, thèmes, sentiments exprimés, personnages, 
événements, situation spatiale ou temporelle, tonalité comique ou tragique...). Les interprétations diverses 
sont toujours rapportées aux éléments du texte qui les autorisent ou, au contraire, les rendent 
impossibles. » 
 
Un dispositif de lecture en réseau permet selon Catherine Tauveron53 de répondre à trois 
objectifs : 
•  établir un lien avec des textes appartenant à la culture littéraire du lecteur 
•  constituer une culture 
• éclairer des données non comprises 
Ainsi, une culture littéraire commune et des apprentissages communs peuvent conduire à une 
étude de récits mythologiques si on les met en réseau avec la littérature jeunesse.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  53	  Tauveron	  Catherine,	  Lire	  la	  littérature	  à	  l’école,	  Pourquoi	  et	  comment	  conduire	  cet	  
apprentissage	  spécifique	  ?	  de	  la	  GS	  au	  CM,	  Hatier	  Pédagogie,	  2002,	  p145	  
	   29	  
2 Le Minotaure dans sa représentation : Max et les Maximonstres 
et Le Minotaure et le Labyrinthe 
2.1 Etude des albums 
J’ai choisi d’expérimenter une séquence autour du mythe du Minotaure et donc autour 
d’un monstre archétypal de la mythologie grecque afin de toucher les même personnages et 
émotions que les albums de littérature jeunesse. Cette mise en réseau entre mythe et littérature 
a pour objectif principal de découvrir la figure emblématique de ce mythe du labyrinthe et de 
son habitant : le Minotaure. Le motif culturel qui prédomine alors est le monstre, figure 
symbolique de la mythologie et de la littérature. Les documents d’application pour la 
littérature stipulent d’ailleurs qu’une séquence est plus à même d’être acquise si celle-ci 
s’articule autour d’un même personnage. Le paradoxe que j’ai voulu alors démontré était le 
suivant, à partir de la réflexion de Christine Bourbon ( « Pour autant les monstres ne sont pas 
cantonnés dans l’imaginaire lointain de l’Antiquité, ils sont partout et ont envahi nos 
albums54  : le personnage du Minotaure revêt-il son costume de monstre dans chaque 
réécriture du mythe ?  
 
2.1.1 Max et les Maximonstres, Maurice Sendak 
« Comment aborder la relation entre texte et image dans l’album pour la jeunesse ? Avant toute chose, il 
me semble important de prendre en compte la spécificité de ce type d’ouvrage. Textes et images y sont 
articulés, voire intriqués. Soit le texte, soit l’image, sont créés l’un par rapport à l’autre de manière 
successive, mais ils peuvent aussi émerger de manière simultanée dans une collaboration étroite. »55 
Sophie Van Der Linden présente ici une question qui est propre à l’album. En effet, 
l’album est l’étroite collaboration entre le texte et l’image. Leurs relations peuvent être 
multiples et diverses puisque le texte peut servir l’image et le contraire ou alors l’un et l’autre 
sont complètement indépendants. Le plus souvent, l’image sert à appuyer le texte et donc 
l’histoire ou le conte. L’album devient alors une valorisation du texte et de l’image. La 
répartition du texte et de l’image n’est alors jamais anodine. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
54 Bourbon Christine, Genty Annie, Lecullée Christophe, Les sentiers de la littérature en 
maternelle, SCEREN, 2005, p66 
55 Sophie Van Der Linden, « L’album, le texte et l’image », Le français aujourd’hui, n° 161, 
2008, p51 	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Maurice Sendak fut l’un des premiers auteurs et créateurs de livres pour enfants à se 
voir décerner le premier prix Américain, le Prix Andersen en 1970. Il semblait donc évident 
que l’analyse de l’une de ses œuvres ne ferait qu’enrichir cette recherche de la représentation 
du Minotaure. Il y a en effet l’un de ses albums qui laisse place à l’illustration d’un 
Minotaure. Il s’agit de Max et les Maximonstres. Il figure d’ailleurs sur la première de 
couverture de l’album avec un bateau sur sa gauche, qui n’est sans rappeler le mythe du 
Minotaure qui voit Thésée arriver en Crète en bateau. On retrouve en effet cette disposition 
iconographique dans l’un des tableaux de Cassoni  Campana56 qui laisse apparaître au premier 
plan à gauche, Thésée en armure qui débarque de son bateau. Au centre du labyrinthe, Thésée 
tue le Minotaure.  
 
Figure	  7	  :	  Cassoni	  Campane,	  Thésée	  et	  le	  Minotaure,	  1525,	  Musée	  du	  Petit	  Palais,	  Avignon	  	  
 
Figure	  8	  :	  Première	  de	  couverture	  de	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
56 Cassoni Campana, Thésée et le Minotaure, 1525, Musée du Petit Palais, Avignon 
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Traduit dans le monde entier, Max et les Maximonstres est l’un des albums qui a 
révolutionné l’image dans l’album.  
« Dès les années 70 les gens ont été effrayés par Max et les Maximonstres. Ils refusaient de le lire aux 
enfants en pensant que ça allait les effrayer. Mais les enfants y entraient directement … C’est une œuvre 
qui offre de multiples niveaux de lecture, comme on peut le dire des contes. En tant qu’adulte, on peut au 
fur et à mesure qu’on en approfondit les connaissances, percevoir les références culturelles qui la 
nourrissent, les allusions. »57  
C’est donc l’histoire d’un petit garçon prénommé Max qui se déguise en loup et qui « fit une 
bêtise, et puis une autre… et puis une autre… et puis une autre… »58 Sa maman le punit et 
l’envoie dans sa chambre en le traitant de “monstre“. Une fois dans sa chambre, Max se laisse 
envahir par les rêves et ce lieu se transforme alors en une gigantesque forêt luxuriante. Puis, 
Max monte dans un bateau qui l’entraîne au pays des Maximonstres.  Après une rencontre des 
plus curieuses, Max devient leur roi et une fête es organisée pour célébrer son couronnement. 
« Vous irez au lit sans souper », voilà la phrase qui va interrompre la fête. Max décide alors 
de quitter les monstres pour retourner dans sa chambre et retrouver son dîner. 
A travers cette histoire, un jeune lecteur peut facilement s’identifier au personnage principal : 
Max. Le fait que Max puisse apprivoiser cette bande de monstres peut aussi paraître 
spectaculaire aux yeux des lecteurs car non seulement ce sont des monstres, mais ceux ci sont 
aussi “maxi“. A leur tour, les illustrations font aussi leur effet, puisque celles-ci sont 
omniprésentes tout au long de l’album. En effet, le texte est inexistant pendant 6 pages. Le 
lecteur a alors tout le loisir d’observer ces monstres si effrayants : 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
57 Isabelle Nièvres-Chevrel, « Entrer dans l’univers de Sendak », in Françoise Ballanger, La 
revue des livres pour enfants, n° 232, décembre 2006, p109 
58 Sendak Maurice, Max et les Maximonstres, Paris, L’École des loisirs, 1973, p1-3 	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Figure	  9	  :	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres,	  p25-­‐26 	  
 
Figure	  10	  :	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres,	  p27-­‐28 
 
 
Figure	  11	  :	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres,	  p29-­‐30 
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A travers ces trois doubles pages, le lecteur peut se donner le loisir d’observer ces monstres : 
entre cornes, dents acérées, yeux jaunes et leur taille gigantesque, les attributs du monstre sont 
aisément présents. Pour ce qui est du détail de l’illustration, celle-ci offre de nombreux détails 
(les écailles) et propose un dessin très coloré et à la fois contrasté. Un trait noir délimite 
chaque composante de l’image, comme s’il fallait dissocier chaque personnage les uns des 
autres.  
Ainsi, le texte et l’illustration s’excluent mutuellement dans Max et les Maximonstres. Parfois 
l’un contre l’autre ou en conflit, cédant alors la place à l’autre, l’album est le lieu d’expression 
de l’un et de l’autre. Cette dualité offre donc au lecteur la possibilité d’interpréter à la fois le 
texte et l’image ou l’un sans l’autre. Ce format d’album dit “à l’italienne“, permet à 
l’illustrateur de jouer sur cette dualité puisque les images sont régies par une série de 
rectangles qui les entourent. Ceux-ci, disposés en largeur donc, se voient subir une croissance 
puis une décroissance au fil de l’histoire. Sendak souligne même le fait que l’image ne peut 
supplanter le texte : « C’est une force profonde, riche, vitale qui donne une signification 
originale à chaque détail d’un livre pour enfants, depuis l’écriture qui est évidemment de toute 
première importance jusqu’à l’illustration et même jusqu’aux caractéristiques purement 
physiques du livre »59 Les rapports texte-image sont aussi confirmer par François Ruy-Vidal. 
En effet, l’image est là pour expliciter le texte mais aussi pour permettre au lecteur d’aller 
dans l’abstrait ou l’imaginaire. Cet imaginaire que l’on retrouve dans la mythologie. 
« […] lorsque l’on fait un livre pour enfants, qui est une espèce de chevauchement texte-image, on doit 
utiliser le texte avec ses valeurs propres, ses impacts propres et ses suggestions, ses stimulations 
d’intelligence. Et de l’autre côté […] par l’illustration, on doit arriver à aller plus loin dans les zones 
logiques de l’individu. »60 
 
2.1.2 Le Minotaure et le Labyrinthe, Jean-Pierre Kerloc’h 
Si l’on s’attache aux deux premières doubles pages de Max et les Maximonstres et de 
Le Minotaure et le labyrinthe, on peut définir des actes et des accessoires propres au mythe du 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
59 “The qualities that make for excellence children’s literature“, in Hofstra University Reading 
Conference, 1964 in Françoise Ballanger, La revue des livres pour enfants, n° 232, décembre 
2006 60	  Guide	  de	  la	  littérature	  pour	  la	  jeunesse,	  Flammarion,	  p462	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Minotaure. Max est défini dès la première image par un costume de loup avec deux grandes 
oreilles, tel un bicorne. Il arbore aussi de longues griffes et un marteau à deux pointes. Ces 
deux points vont ainsi donner un sens à l’histoire. En effet,  ses griffes et le marteau semblent 
annoncer les attributs d’un monstre et son costume de loup, une représentation du monstre qui 
dévore. Il est en effet aisé d’évoquer l’image du loup, prédateur dangereux pour l’homme. On 
peut alors dire de Max que son costume le plonge dans une animosité, voire même une 
bestialité tant ses attributs lui sont familiers. Bien que l’histoire de Sendak ne commence pas 
avec le mythe à proprement dit, les objets laissent planer le doute sur la suite de l’histoire. 
Chez Kerloc’h, l’ambiance est tout autre. En effet, le lecteur est plongé d’emblée dans 
le mythe du Minotaure et de sa création : « Cette histoire commence dans les temps 
légendaires, quand les dieux et les déesses se mêlaient à la vie des humains, ou venaient les 
visiter dans leurs rêves. Dans son palais de Knossos, le roi Minos régnait alors en puissant 
souverain sur l’île de Crète… 61 ». Le décor est directement planté. Le lecteur est littéralement 
plongé dans le mythe originel. On apprend tout de suite le lieu de l’histoire, donc du mythe et 
l’un des acteurs principaux. Les pages suivantes sont aussi destinées à la naissance du 
Minotaure : «Mais le taureau était si blanc, si noble, et si amical que Minos décida de le 
garder pour lui… La reine Pasiphaé elle aussi était fascinée par ce taureau… Une nuit elle eut 
un rêve insensé : elle épousait le taureau blanc. Le lendemain, le taureau avait disparu… Neuf 
mois plus tard, la reine Pasiphaé donna le jour à un enfant. C’était un garçon. On l’appela 
Astérion. 62» Bien que le mythe soit quelque peu romancé, tous les éléments constructeurs du 
mythe sont présents. Cette représentation fait écho au premier syntagme d’André Siganos cité 
en amont63, avec cette transgression de l’ordre naturel qui est exprimé par l’expression « rêve 
insensé »64. Même si le début du mythe est respecté, les attributs du Minotaure sont dès la 
sixième page de l’album déviés. En effet, Astérion semble préférer les fleurs et les feuilles des 
plantes, mais aussi les fruits et les légumes, plutôt que la viande. D’après le syntagme 
d’André Siganos et le mythe originel, le Minotaure est assoiffé de sang donc de chair et non 
pas de matière végétale. Ce contre-pied semble être une nouvelle approche du mythe pour 
laisser planer le doute quant aux intentions du Minotaure. Il semblerait que Kerloc’h laisse 
une chance à Astérion de sortir de son propre mythe. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
61 Jean Pierre Kerloc’h, Le Minotaure et le Labyrinthe, Grenoble, 2012, p4 
62 ibid, p5 
63 André Siganos, Le Minotaure et son mythe, Vendôme, novembre 1993, p53 
64 Jean Pierre Kerloc’h, Le Minotaure et le Labyrinthe, Grenoble, 2012, p4 
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A l’inverse, Sendak fait de Max un monstre puisqu’il lui fait revêtir un déguisement de 
loup. Sa mère va même le qualifier de « monstre »65. La réponse est alors toute trouvée pour 
Max : « je vais te manger »66. Nous aborderons le thème de la dévoration par le monstre dans 
la prochaine partie. Bien que Max représente dans les premières pages de l’album un monstre, 
celui-ci se voit revêtir les attributs de plusieurs des personnages marquants du mythe du 
Minotaure. En effet, lorsque Max embarque sur son bateau, l’illustration n’est pas sans 
rappeler Thésée qui embarque sur son navire rassurant son père de l’issue du combat : « Un 
océan gronda, il portait un bateau qui attendait Max. Alors Max fit voile ; il navigua nuit et 
jour67 ». L’océan qui gronde sous max peut aussi rappeler au lecteur la place prépondérante de 
Poséidon, dieu des mers, dans le mythe. Lorsque Max foule l’île des Maximonstres, il 
retrouve des insignes royaux qui sont le sceptre et la couronne. Tel Minos régnant sur toute la 
Crète, Max devient le roi des Maximonstres et se comporte en tant que tel. Telle une bête 
polymorphe, Max revêt tantôt des attributs d’homme, tantôt des attributs d’animaux. Telle 
une bête hybride, Max vacille entre la bestialité et l’humanité. Max ne représenterait-il pas la 
tension existentielle chez le Minotaure ? Un corps d’homme voué à une tête de taureau. Le 
Minotaure ne se révèle qu’épisodiquement dans les illustrations et donc aux yeux du lecteur. 
Il apparaît seulement six fois aux yeux du lecteur. D’abord caché comme une bête honteuse 
de son état de monstre puis de plus en plus attachée à Max, tel le Minotaure, bête et pantin de 
Minos dans le labyrinthe. Le monstre qui porte les traits du Minotaure va d’ailleurs porter son 
roi au triomphe sur ses épaules et aussi dormir à côté de sa tente, tel un protecteur. Comme 
dans le mythe, le Minotaure est associé à Minos, à Max. 
 
2.2 L’illustration au service du mythe et du monstre ? 
2.2.1 Une fabrique de monstres chez Sendak ? à  représentation du monstre 
En ce qui concerne la représentation du mythe du Minotaure dans l’œuvre de Sendak, 
la première de couverture est révélatrice de cette île peuplée de monstres. Un monstre semble 
pourtant tirer son épingle du jeu : le Minotaure. En effet, l’accent est mis sur l’île (la Crète), le 
bateau (la venue de Thésée) et le monstre endormi (le Minotaure). On pourrait en effet 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
65 Maurice Sendak, Max et les Maximonstres, Paris 6ème, 1973, p5 
66 ibid, p5 67	  ibid,	  p13	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remplacer le titre de Max et les Maximonstres par Le Minotaure, cela ne choquerait pas. On 
pourrait s’attendre à avoir dans cet album l’histoire du Minotaure.  
 
« En traduisant «choses sauvages» par «Maximonstres», l’adaptation française inscrit les créatures dans 
une catégorie à laquelle elles n’appartenaient pas initialement. Qu’elles soient sauvages, au sens de non-
civilisées, selon la même problématique qu’utilisa Jean - Jacques Rousseau dans L’Émile, c’est un fait. 
Par exemple, elles sont totalement inorganisées et, par conséquent, ne forment pas une société, 
contrairement aux bêtes sauvages, soumises, elles, à une hiérarchie précise. »68  
 
C’est le cas du Minotaure et de son mythe. De par son origine, le Minotaure est un être 
hybride mi-homme, mi-taureau qui se voit dévorer des Athéniens et vivre dans un labyrinthe. 
L’ordre des choses est donc établi et le Minotaure dans le mythe ne semble pas déroger à cette 
règle. Grâce aux illustrations des albums, le Minotaure va pouvoir changer de statut et 
désorganiser son image, son mythe. C’est le cas dans Max et les Maximonstres où les 
monstres ne semblent pas avoir de hiérarchie. En effet, la bête à cornes et aux pieds d’homme 
ressemblant au Minotaure, est d’abord en retrait puis va peu à peu apprivoiser Max pour 
ensuite mieux s’effacer. La hiérarchie est en place seulement lorsque Max est présent. On 
retrouve alors cette dualité du mythe où l’humain est en proie à la bestialité : les monstres (« 
wild things ») représentent cette anarchie et la bestialité du mythe alors que max représente le 
monde civilisé. Ces monstres sont d’ailleurs taillés pour dévorer ; la dévoration, qui est l’un 
des premiers attributs d’un monstre. En 1963, lorsque sort l’album de Max et les 
Maximonstres, les critiques se fustigent de l’apparition de ces monstres : «Nous n’aimerions 
pas qu’on laisse traîner ce livre dans un endroit où un enfant sensible pourrait le trouver et s’y 
plonger au crépuscule. »69 Tout cet album est en effet une véritable malle qui renferme des 
monstres où chacun d’eux est outillé pour faire peur aux enfants. Comme le Minotaure, les 
monstres de Maurice Sendak sont des chimères qui empruntent différents traits d’animaux 
courants : crocs, griffes, yeux jaunes et terrifiants. Comme le loup dans les contes 
traditionnels, ces attributs de monstre laissent penser à la dévoration. L’imaginaire des contes 
laisse aussi apparaître des figures dévoratrices telles que Barbe Bleue, L’Ogre… Le 
Minotaure revêt quelques attributs de ces deux grands personnages de conte. Il est d’ailleurs 
assez explicite dans l’œuvre de Sendak que les monstres veulent manger Max : « Nous vous 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
68 L’école de Lettres n°3, 2009, p33 http://www.ecoledesloisirs.fr/cata_pdf/11991.pdf 
69 cité par Sophie Cherer : L’école de Lettres n°3, 2009, p33 
http://www.ecoledesloisirs.fr/cata_pdf/11991.pdf, in Journal of Nursery Education 
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aimons terriblement, nous vous mangerons »70 
 
2.2.2 Un Minotaure adouci chez Kerloc’h ? à  le mythe 
Dans Le Minotaure et le Labyrinthe, le Minotaure n’apparaît que quatre fois dans les 
illustrations. Celles-ci représentent les étapes de sa vie. On le voit en effet enfant, puis face à 
Thésée, rêveur dans son labyrinthe pour enfin ne voir que sa tête, trophée de la victoire de 
Thésée. Pas une seule fois l’illustration ne semble présenter un monstre assoiffé de sang et 
prêt à bondir sur son adversaire. Pourtant, des termes tels que « la bête était là »71 ; « La 
créature grimaça un rictus… »72 ; « Le monstre comme anéanti, s’affaissa sur un banc de 
pierre. »73 ; « Minotaure ! Je suis venu pour te tuer. »74 annoncent un monstre et non pas une 
créature hybride dénuée de toute violence. 
	  
Figure	  12	  :	  KERLOC’H	  Jean	  Pierre,	  Le	  Minotaure	  et	  le	  Labyrinthe,	  p7	  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  70	  Maurice	  Sendak,	  Max	  et	  les	  Maximonstres,	  Paris	  6ème,	  1973,	  p30	  
71 Jean Pierre Kerloc’h, Le Minotaure et le Labyrinthe, Grenoble, 2012, p25 
72 ibid, p28 
73 ibid, p29 
74 ibid, p29 
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Figure	  13	  :	  KERLOC’H	  Jean	  Pierre,	  Le	  Minotaure	  et	  le	  Labyrinthe,	  p22-­‐23	  	  
	  
Figure	  14	  :	  KERLOC’H	  Jean	  Pierre,	  Le	  Minotaure	  et	  le	  Labyrinthe,	  p26-­‐27	  
	  	  
Figure	  15	  :	  KERLOC’H	  Jean	  Pierre,	  Le	  Minotaure	  et	  le	  Labyrinthe,	  p28	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Figure	  16	  :	  KERLOC’H	  Jean	  Pierre,	  Le	  Minotaure	  et	  le	  Labyrinthe,	  p30	  	  
    
À l’inverse, l’album de Jean-Pierre Kerloc’h rassemble d’emblée des éléments 
notoires du mythe. On a tout d’abord un titre révélateur qui annonce le mot « Minotaure » 
arborant un [m] cornu. L’illustration représente également le Minotaure et son adversaire et le 
labyrinthe en fond.  
	  
Figure	  17	  :	  Première	  de	  couverture,	  SENDAK	  Maurice,	  Max	  et	  les	  Maximonstres 
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Figure	  18	  :	  Première	  de	  couverture	  de	  KERLOC’H	  Jean	  Pierre,	  Le	  Minotaure	  et	  le	  Labyrinthe 
 
 
2.2.3 D’autres représentations du monstre ou du mythe dans des albums 
 L’imaginaire collectif  a crée depuis des générations des monstres dévoreurs. On peut 
aisément citer Barbe Bleue ou le loup, les ogres. Les monstres de Max et les Maximonstres et 
plus précisément le monstre qui ressemble au Minotaure et le minotaure de Kerloc’h relèvent 
de cette catégorie : la dévoration. Le propre du Minotaure est aussi d’être enfermé dans ce 
labyrinthe. Selon Bruno Bettelheim dans la Psychanalyse des contes de fées : 
 
«  Pour qu’une histoire accroche vraiment l’attention de l’enfant, il faut qu’elle divertisse et qu’elle 
éveille la curiosité. Mais, pour enrichir sa vie, il faut en outre qu’elle stimule son imagination, qu’elle 
aide à développer son intelligence et à voir clair dans ses émotions ; qu’elle soit accordée à ses angoisses 
et ses aspirations ; qu’elle lui fasse prendre conscience des difficultés, tout en lui suggérant des solutions 
aux problèmes qui le troublent. » 
 
Ainsi, dans les mythes et donc dans les albums qui retracent ou sen inspirent, la quête du 
personnage principal et les obstacles qu’il surmonte sont vécus par le lecteur. Le Minotaure 
est donc un personnage de choix quand à la transposition de son mythe, son histoire dans 
d’autres albums. Une mise en réseau peut alors être effectuée : 
• Claude Ponti, Ma vallée, L’Ecole des Loisirs 
Claude Ponti accorde une double page au mythe du Minotaure à travers l’histoire de « La 
Forêt de l’Enfant Perdu ». L’un des personnages, Piong, n’a pu s’échapper de la forêt où il 
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s’était égaré depuis plus de trois cent ans que grâce au fil de Souflambise. Ce fil prend la 
forme d’une pelote et n’est sans rappeler le fil d’Ariane. On y découvre aussi un monstre 
endormi. Son initial suggère le Minotaure : M. 
 
	  
Figure	  19	  :	  Ma	  Vallée,	  Claude	  Ponti	  	  
« De nombreuses civilisations se sont dotées de monstres pour expliquer ou brandir les écarts, les excès, 
les aberrations de la réalité physique et sociale. De forme animale ou humaine, sou- vent hybride, la 
figure du monstre est toujours portée par un récit (de muthos, mythe, fable, en grec) qui cherche à rendre 
raison d’un ordre du monde. Comment inviter les monstres à l’école, quand la littérature de jeunesse les 
parodie, les ridiculise, les désarme, les infantilise ? Effrayer pour mieux rassurer ? »75 
Parfois ridiculisés, peureux et parodiés, nous tenterons de montrer ce rapport au mythe dans 
les albums à travers l’expérimentation menée en classe. Souvent, l’intérêt de ces reprises, de 
ces parodies, c’est de révéler le caractère intemporel du mythe. Ainsi, les élèves sont à même 
d’en comprendre le sens et d’analyser les changements. 
 
 
  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  75	  Yvanne	  Chenouf,	  «	  Monstres,	  le	  bruit	  de	  fond	  de	  la	  nature	  humaine	  ?	  »	  in	  Les	  actes	  de	  
lecture	  n°117,	  mars	  2012	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3 Mise en œuvre au cycle 3 
3.1 Description de la séquence et des ses enjeux 
La classe se composait de CM1 et de CM2. J’ai choisi de mener mon expérimentation 
avec la classe entière, donc les deux niveaux pour éventuellement observer un écart de niveau 
dans la compréhension. Cette classe est déjà familiarisée avec la mythologie puisque leur 
enseignante leur fait une lecture offerte chaque soir d’un chapitre de Le Feuilleton d'Hermès : 
La mythologie grecque en cent épisodes, Murielle Szac, Bayard Jeunesse.  
3.1.1 Lecture des albums 
Mon expérimentation comprenait deux pôles : la phase de lecture et de découverte de 
l’album puis l’identification du Minotaure76. Afin de construire une culture littéraire 
commune comme le préconisent les programmes, j’ai organisé une lecture offerte en fin de 
journée en utilisant deux ouvrages : Max et les Maximonstres, Sendak et Le Minotaure et le 
Labyrinthe, Kerloc’h.  
Lors de la sénace liminaire, après avoir lu les deux albums, j’ai présenté le projet aux élèves 
autour de la thématique du monstre. Avant de relever leurs représentations du Minotaure, je 
leur ai demandé de remplir un document témoin de leur bonne compréhension du mythe, bien 
que romancé, de l’album de Kerloc’h. A la suite de ce retour, j’ai pu constater que le mythe 
avait été bien compris par les élèves. Et surtout que la mythologie en général les intéresse 
beaucoup.  
La première activité a consisté en une analyse des deux couvertures. Les élèves devaient faire 
des hypothèses sur l’histoire et les personnages. Voici les réponses : 
• Max et les Maximonstres : « le monstre ressemble au Minotaure, il a des pieds 
d’humain et des cornes de taureau » ; « est-ce que c’est le bateau de Thésée ? » 
• Le Minotaure et le Labyrinthe : « Thésée et le Minotaure vont se battre car thésée à 
une épée et ils sont dos à dos. » 
 
Lors de la lecture des deux albums, j’ai bien sûr décidé de ne pas leur montrer les illustrations 
pour ne pas fausser leurs représentations sur le Minotaure. 
Lors de la deuxième séance, je leur ai demandé de dessiner leur propre Minotaure et trois 
mots clés qui le caractérisent.  	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3.1.2 Les réponses et les réactions 
Lors de la passation de consignes, j’ai au préalable demandé aux élèves de le rappeler 
le cœur du mythe du Minotaure. Les mots clés m’ont été rappelés : minotaure, taureau, 
Thésée, labyrinthe. Je leur ai alors demandé de me représenter « leur Minotaure » en le 
dessinant et aussi en le caractérisant avec trois mots clés. Les élèves de cette classe de CM1-
CM2 sont déjà habitués à travailler comme ça avec leur professeur des écoles. En effet, à 
chaque lecture d’œuvre littéraire, les élèves sont amenés à en sortir les mots clés. Ainsi, la 
tâche que je leur ai demandée ne leur paraissait pas nouvelle.  Lors de la présentation de 
l’album Max et les Maximonstres, les élèves ont tout de suite établi un lien avec la couverture 
du deuxième album. Je leur ai demandé de m’explique pourquoi ils trouvaient une telle 
ressemblance : « on dirait le Minotaure parce qu’il a un corps d’homme et une tête de taureau. 
Mais il a quand même des griffes ». 
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3.2 Etude des données 
	  
Figure	  20	  :	  Tableau	  synthétisant	  les	  résultats	  de	  l'annexe	  3	  
 
Au regard des réponses rendues par les élèves, deux mots clés semblent retenir leur 
attention : « méchant » et « laid ». Après avoir récolté leurs réponses, je leur ai ensuite 
demandé pourquoi ces deux mots ressortaient selon eux. L’un a répondu que le mythe du 
Minotaure, par son titre traitait que du Minotaure et de la façon dont il se comportait. Les 
traits de sa culpabilité et de son courage face à Thésée est aussi apparu dans l’une des 
productions. Je me suis donc emparée de cette idée pour les faire travailler sur l’autre versant 
du mythe. Ainsi, je pouvais leur présenter la dualité du mythe et de son principal 
protagoniste : le monstre du mythe ou le monstre enclin à la culpabilité.  
Le constat est donc évident : l’intérêt pour le Minotaure se rapporte à ses traits physiques. 
L’impact de l’expérimentation tend à répondre à la question de départ. Même si tous ont 
adhéré aux deux albums proposés, la classe ne comportait que 25 élèves. L’effectif de la 
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classe était-il assez important pour répondre à l’impact des récits mythologiques dans la 
littérature de jeunesse ? 
Il me semble que la gestion de l’activité a eu des répercussions sur les résultats de cette 
séance. Les élèves sont placés en rang, donc en groupe hétérogène. Il aurait peut être été 
préférable de créer une dynamique d’équipe en mélangeant les niveaux de compréhension et 
de lecture des élèves pour avoir un meilleur rendu dans l’échange des représentations. Aussi, 
une première étape d’individualisation de la lecture aurait permis une meilleure implication de 
tous les élèves. Le manque d’ouvrages et le nombre restreint de photocopies m’ont empêché 
de procéder ainsi. Toutefois, il aurait été possible de trouver des variables didactiques en 
travaillant d’abord en demi classe et proposer une activité parallèle au reste de la classe. Le 
reste de la classe pourrait par exemple faire des exercices de réinvestissement dans une autre 
discipline. Ce procédé permettrait une implication des élèves à leur rythme. Cette approche de 
la mythologie et d’un mythe en particulier par la comparaison semble avoir motivé 
individuellement les élèves. Leur autonomie étant sollicitée et leur curiosité mise à 
contribution, sont autant de points positifs quand à la réalisation d’une telle séquence de 
découverte de la mythologie. 
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CONCLUSION 
 Ce mémoire et cette recherche m’ont permis de réfléchir et expérimenter autour de la 
place de la mythologie au sein de la littérature de jeunesse et aussi au sein de l’école elle-
même. Les programmes insistent sur la nécessité de multiplier les rencontres avec des œuvres 
de littérature jeunesse. C’est pourquoi la mythologie semble être le fil d’Ariane qui relie les 
œuvres entre elles dans cette construction. En effet, les mythes traitent de sujets universels, 
tout comme les contes de Perrault. Tous relatent de sentiments forts ressentis par les élèves 
comme la peur ou l’abandon. 
« […] l’intérêt des textes destinés aux enfants ne se limite à leur éventuelle qualité littéraire. Aussi 
importante me semble leur présence dans le tissu culturel d’un pays, dans les références de la vie 
quotidienne, mais également dans les différentes expressions artistiques, dont la littérature qui nous 
intéresse ici. Pour tous les pays qui ont une tradition littéraire, la littérature de jeunesse est une des 
composantes – trop souvent négligée – de ce qui construit une culture nationale »77  
La mythologie est donc un vecteur important par lequel les élèves peuvent développer de 
nombreuses compétences conformes au programme des Instructions Officielles 2008. Les 
objectifs peuvent être les suivants : acculturation (construire une culture commune), littérature 
(une lecture littéraire des textes  et récits mythologiques), observation réfléchie de la langue 
(lexique spécifique et expressions), arts visuels (connaissances des œuvres et représentation 
de la mythologie), arts musicaux (opéra). Le travail développé aussi en mythologie est un 
pont vers l’entrée en sixième. En effet, dès la sixième, la mythologie est un support au 
programme de français ou d’histoire : « s’approprier les éléments clefs d’une culture 
commune », à savoir, « les origines gréco-latine et judéo-chrétienne de notre civilisation »78. 
Enfin, l’une des finalités de l’enseignement du latin au collège est aussi l’éveil à la curiosité 
de l’élève et de nourrir sa son imaginaire par la connaissance des mythes et des 
représentations du monde propres à l’Antiquité. 
En somme, la présentation d’un monstre mythologique tel que le Minotaure contribue à la 
construction d’une culture commune sans pour autant altérer à la représentation antique de 
celui-ci. Bien que les élèves se construisent leur propre Minotaure (« Mon Minotaure »), les 
attributs de cet être mi-homme, mi-taureau n’en sont pas pour autant oubliés. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  77	  Isabelle	  Nières-­‐Chevrel,	  Faire	  une	  place	  à	  la	  littérature	  de	  jeunesse,	  in	  Revue	  d’Histoire	  Littéraire	  de	  la	  France,	  PUF,	  Paris,	  2014,	  p97	  78	  Instructions	  Officielles	  2008.	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Annexe 1 : Séance 1 
 
 
 
 
 
 
 
 
Objectifs de fin de séquence : 
SCCC Compétence 5 : culture humaniste : 
Etre préparés à partager une culture européenne : 
- par une connaissance des textes majeurs de l'Antiquité (l'Iliade et 
l'Odyssée, récits de la fondation de Rome, la Bible)  
Comprendre l'unité et la complexité du monde par une 
première approche : 
de la diversité des civilisations, des sociétés, des religions (histoire 
et  aire de diffusion contemporaine)  
Programmes 2008 : 
- constitution d’une culture commune 
- rendre compte de sa lecture et mettre dans relation des textes 
entre eux (auteurs, thèmes, sentiments, personnages, événements, 
situation spatiale et temporelle) 
Objectifs de la séance :  
Identifier le mythe du Minotaure 
 
Objectifs de la séquence : 
Identifier le mythe du Minotaure 
Identifier la nature du Minotaure 
Prérequis : 
 
Matériel : 
Albums littérature de 
jeunesse 
 
Ressources :  
Banque de documentation sur le 
Minotaure mis à disposition 
 
 
 
 
  
LE MYTHE DU MINOTAURE A TRAVERS LA LITTERATURE JEUNESSE 
Date : 24 mars 2014 
Période : 2 
Domaine :  Etude de la 
langue 
Séquence/ projet : Le mythe du Minotaure et la 
littérature jeunesse 
Durée : 45’ Niveau : CM1 /CM2 N : 1 
  Déroulement :  
Temps  Phases  
Objectifs 
poursuivis  
Tâche/Consigne  Activités de 
l’élève 
Modalités 
d’apprentissage  
Variables, 
obstacles, 
remédiations   
Place et rôle de 
l’enseignant  
 
 
5’ 
 
 
20’ 
 
 
 
 
10’ 
 
 
 
10’ 
 
 
 
 
1- Mise en situation 
 
 
2- Lecture de 
l’album 
 
 
 
3- Compréhension 
du mythe 
 
 
4-  Discussion autour du 
mythe du Minotaure 
Question sommative : connaissez-vous le mot 
mythe ? 
 
Lecture des deux albums (en entier pour Max et le 
Maximonstres et en partie pour Le Minotaure et le 
Labyrinthe) 
  
 
Les élèves ont à remplir une fiche pour vérifier la 
bonne compréhension du mythe. 
 
 
Les élèves sont libres d’exprimer leur ressenti face 
au mythe. Certains peuvent même être amenés à 
faire des comparaisons. 
Collectif 
Oral 
 
 
Collectif 
Oral 
 
 
 
Individuel puis 
collectif 
 
 
Collectif 
Dictionnaire 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Fiche outils à 
disposition / 
recherche sur 
l’ordinateur 
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Annexe 2 : Séance 2 	  
LE MYTHE DU MINOTAURE A TRAVERS LA LITTERATURE JEUNESSE 
Date : 24 mars 2014 
Période : 2 
Domaine :  Arts Visuels Séquence/ projet : Le mythe du Minotaure et la 
littérature jeunesse 
Durée : 30’ Niveau : CM1 /CM2 N : 2 
 
 
Objectifs de fin de séquence : 
SCCC Compétence 5 : culture humaniste : 
Etre préparés à partager une culture européenne : 
- par une connaissance des textes majeurs de l'Antiquité (l'Iliade et 
l'Odyssée, récits de la fondation de Rome, la Bible)  
Comprendre l'unité et la complexité du monde par une 
première approche : 
de la diversité des civilisations, des sociétés, des religions (histoire 
et  aire de diffusion contemporaine)  
Programmes 2008 : 
- constitution d’une culture commune 
- rendre compte de sa lecture et mettre dans relation des textes 
entre eux (auteurs, thèmes, sentiments, personnages, événements, 
situation spatiale et temporelle) 
Objectifs de la séance :  
Identifier le mythe du Minotaure 
 
Objectifs de la séquence : 
Identifier le mythe du Minotaure 
Identifier le nature du Minotaure 
Prérequis : 
Connaître le mythe du Minotaure 
Matériel : 
Albums littérature de 
jeunesse 
 
Ressources :  
Banque de documentation sur le 
Minotaure mis à disposition 
 
 
 
 
 
 
 
  Déroulement :  
Temps  Phases  
Objectifs 
poursuivis  
Tâche/Consigne  Activités de 
l’élève 
Modalités 
d’apprentissage  
Variables, 
obstacles, 
remédiations   
Place et rôle de 
l’enseignant  
 
 
 
20’ 
 
 
 
 
10’ 
 
1- Passation de 
consigne 
 
 
 
2- Mise en 
commun 
 
 
Vous allez dessiner votre propre Minotaure. C’est-à-
dire comment vous le percevez après la lecture des 
deux albums. 
Après avoir dessiné votre Minotaure, vous devrez le 
donner 3 mots qui le caractérisent. 
 
Mise en commun des représentations. 
Collectif 
 
 
Collectif 
Oral 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Fiche outils à 
disposition / 
recherche sur 
l’ordinateur 
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Annexe 3 :  Tableau résultats expérimentation (représentation du 
Minotaure) 	  
mots clés 1er choix 2ème 
choix 
3ème 
choix 
Total 
  
Méchant 5 3 3 11 
Taureau 1 1 0 2 
Triste 0 1 0 1 
Laid 5 6 0 11 
Fort 1 0 0 1 
Blanc 0 1 0 1 
Bizarre 0 1 0 1 
Horrible 0 0 1 1 
Agressif 1 1 0 2 
Atroce 0 1 0 1 
Grand 0 0 1 1 
Effrayant 0 1 0 1 
pas de 
réponse 
8 0 0 8 
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Annexe 4 : Productions des élèves 
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La représentation du Minotaure dans la littérature jeunesse : un 
mythe ou la parodie figurative dans l’album ? 
 
Résumé : 
La représentation du Minotaure et de son mythe sert de support à notre travail. Nous nous 
interrogerons sur la représentation de ce mythe à travers les albums de littérature de jeunesse. 
Pour ce faire, une expérimentation sera menée en classe de cycle 3 pour évaluer ces 
représentations. S’en suivent des propositions d’interprétation, d’une part propre à 
l’imaginaire des élèves, et d’autre part, en lien avec une la construction d’une culture 
commune. 
Mots clés :  MYTHE, MYTHOLOGIE, MINOTAURE, ALBUM JEUNESSE, 
REPRESENTATION, CULTURE.  
 
 
The depiction of the Minotaur in children’s literature : through a 
children’s book, is it the myth wich is transcirbed or a figurative 
mockery ? 
 
Summary : 
The depiction of the Minotaur and its myth is the global support of our work. We will try to 
answer the way this myth is depicted in children’s book. For that purpose, in a school class of 
8 years old pupils, their representations will be collected. On the one hand, their 
representations will come from their mind and on the other hand from a common background 
culture. 
Key words :  MYTH, MYTHOLOGY, MINOTAUR, CHILDREN’S BOOK, 
DEPICTION, CULTURE. 	   Sous	  la	  direction	  de	  M	  Emmanuel	  VERNADAKIS	  Auteur	  :	  Anaïs	  GAUTIER	  Mémoire	  soutenu	  le	  13	  mai	  2014	  à	  l’ESPE	  d’Angers.	  
